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CHAPITRE XXXI .

De quelques cas qui demandent des fecours prompts ;

évanouijffements , hémorragies , accès de convul¬
sions , Juffôcations , Suites de peur , maux pro¬
duits par des vapeurs nuifibles , poijbns , douleurs
cxcejffives .

Des EvanouiJSements ,

494 . T ’Evanouiffement a plufieurs degrés ;
le plus léger , dans lequel le malade

Fe fent toujours & entend , fans pouvoir cepen¬
dant parler , eft ce qu ’on appelle dèSaillance , ac¬
cident très - fréquent chez les perfonnes qui ont
des vapeurs , & dans lequel le pouls ne change
pas beaucoup .

Quand le maladeperd entièrement le fcntiment
& la conroiffance , avec un affbibliffement trèsr -
confidérable du pouls , cet état s’appelle jyn -

cope , c ’elt le fécond degré de l ’évanouille -
ment .

Si la fyncope eft telle que le pouls foit entiè¬
rement éteint , la refpiration infenlible , le corps

froid , le vifage d ’un pile livide , ce dernier
degré , qui eft rare , mais qui eft la vraie ima¬
ge de la mort , & qui quelquefois y conduit f
s ’appelle afphixie .

Les évanouiffements dépendent d ’on grand
nombre de caufes différentes , dont je ne puis

indiquer que les principales , qui font 1° le
trop - de fang ; le manque de fang & en
général la f 'oiblcffc ; les embarras dans l ’efto -
mac ; 4 0 les maux de nerfs ; 5 0 les paffions j

6° quelques maladies .
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Des Evanouiffements occasionnés parle trop de fana .

$ - 495 - Le trop de fang eftfouvent uiîe cau -
fe d ’évanouiflèment , & l ’on juge qu ’il dépend
de cette caufe quand il attaque les perfonnes lat >
guines , fortes , robuftes , & qu ’il les attaque
lur - tout après quelque caufe propre à augmen¬
ter tout - à - coup le mouvement du fang ; comme
des aliments ou des boiflons échauffantes , vin ,
liqueurs , café ; des boiiïons bues chaudes , com¬
me thé , méliflè , Sec . un long féjour au foleil ,
ou dans un endroit chaud ; beaucoup d ’exercice ,
une application un peu trop longue , quelque
paillon , (“i )

Dans ce cas , i° on fait flairer du vinaigre ; on
en lave le front , les tempes , les poignets , après
l ’avoir mélé avec la moitié d ’eau tiède , fi on le
peut . Les eaux fpiritueufes nuifent dans cette
efpece .

a 0 On fait avaler deux ou trois cuillerées de
vinaigre , avec quatre ou cinq fois autant d ’eau .

3° On ferre très - fortement les jarretier .es au -
delfus du genou , parce que par ce moyen on rem¬
uent une plus grande quantité de fang dans les
jambes , & le cœur en eff moins furchargé .

4° Si la défaillance eff opiniâtre , c ’eft - à -dire ,
dure plus d ’un quart -d ’heure , ou s ’il y a Syn¬
cope , il faut faire une faignée au bras , qui ra¬
nime très -promptement .

y 0 Apres la faignée on fait très -bien de don¬
ner un lavement , enfuite on laiflè le malade

< i ) tes évanouiflèments qui font produits pat la trop
grande abondance de fang , s’annoncent toujours par une
rougeur vive , & un gonflement du vifage . Ils font craindre
« ne apoplexie fanguine , qu ’on doit prévenir aulfl - tôt quel »
caufe e/b « connue ., en faiguant fans différer , 1e malade
du bras .
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tranquille , en lui faifant boire de demi - heure en
demi - heure quelques taflès de thé de fureau , avec
un peu de lucre ôc de vinaigre .

Quand les évanouitfements qui dépendent de
çette caufe , font fréquents , il faut , pour lés évi¬
ter , fuivre les confeils que j ’indiquerai plus bas ,
fi . 544 , en parlant des perfonnes qui font trop
de fang .

La même caufe qui - produit ces évanouiffe -
ments , occafionne aulli quelquefois de violentes
palpitations , dans les mêmes citconflances , Si
fouvent même les palpitations precedent ou fui »,
vent révanouiffement .

Des Evanouiffements occafionnts par la foibleffè .

Ç. 496 . Si le trop de fang , qu ’on peut envi -
fager comme un excès de fanté , produit des éva -
nouiffements , ils font encore plus fouvent l ’effet
d ’une caufe contraire , c ’eft -à -dire du manque de

fang ou de l ’épuifement .
Cette efpece arrive apres de grandes hémor¬

ragies , après des évacuations , ou promptes &
exceffives , comme au bout de quelques heures
d ’un colera - morbus , § . 311 , ou plus lentes , mais

longues , comme après une diarrhée invétérée ,
des fueuss exceffives , un flux d ’urine , des excès

de nature à épuifer , des veitles opiniâtres , un
long dégoût , qui en privant des aliments nécef -
faires produit le même effet que des évacuations
exceffives .

L ’on doit travailler à détruire ces caufes d ' é -

vanouiffements par les remedes qui conviennent
à chacune ; ce détail feroit déplacé ici , mais les
fecours qui conviennent dans le temps de l ’évar
nouiffement , font à peu près les mêmes pour tous
les cas de cette claffe , excepté pour celui qui fuit

les hémorragies , dont je parlerai plus bas } &
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l ’on doit , i° Etendre les malades fur un lit , où
on les couvre , & on leur frotte avec de la fla¬

nelle chaude les jambes , les cuifTes , les bras ,
tout le corps , fur lequel on a foin de ne lailîer
aucune ligature .

1° On leur fait flairer des cbofes très - fpiritu eû¬
tes , comme l ’eau des Carmes , celle de la Reine

d ’Hongrie , le fel d ’Angleterre , l ’efprit de fel
ammoniac , des herbes fortes , telles que la rue ,
la fauge , le romarin , la menthe , l ’abfinthe , & c .

3° On leur met dans la bouche & on tâche de

leur faire avaler quelques gouttes d ’eau des Car¬
mes ou d ’eau -de -vie , ou de quclqu ’autre liqueur

buvable mêlée à un peu d ’eau , pendant qu ’on pré¬
pare du vin échauffé avec du lucie & de la canel -

le , ce qui fait le meilleur des cordiaux .

4° On leur applique fur le creux de l ' eftotnac
un morceau de flanelle ou d 'antre étoffe de lai¬

ne , trempé dans du vin échauffé avec quelque
herbe forte , ou même dans de l ’eau - de - vie
chaude .

5° Si le mal paroît durer , il faut les mettre
dans un lit bien chaud , parfumé avec un peu de
lucre & de canelle , & continuer les triplions de

tout le corps avec des flanelles chaudes .
6° Dès qu ’ils peuvent avaler , on leur donne

du bouillon avec un jaune d ’œuf , ou un peu de
pain , ou de bifeuit trempé dans le vin avec le
fucre & la canelle .

7° Enfin , pendant qu ’on prend des précau¬
tions pour agir fur la caufe , on continue pen¬
dant quelques jours à prévenir de nouveaux re¬
tours , en leur donnant fouvent , & peu à la fois ,
d ’une nourriture légère , mais cependant forti¬
fiante , comme des panades au bouillon , des
œufs à la coque très - frais Sc très - peu cuits , . des
rôties au fucre , du chocolat , des loupes avec le

meilleur bouillon , des gelées , du lait , & c .
§ . Le *
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Ç . 497 . tes évanouiiièments qui font une fuite
de la faignée ou de quelque purgatif trop fort »
appartiennent à cette claliè .

Ceux qui furviennent après la faignée , font
ordinairement très -paffagers , & finifl 'ent dès

qu ’on a étendu le malade fur un lit , & les per¬
sonnes qui y font fujettes , les préviennent en fe
faifant faigner couchées ; s ’il eft un peu fort , du
vinaigre ienti &c avalé avec un peu d ’eau y remé¬
die très -bien .

On trouvera , $ . j ; i , les moyens de remédier

aux accidents qui font une fuite des émétiques
ou des purgatifs trop forts .

Des Evanouijfements occasionnes par les embarras
d ’ejlornac .

498 . L ’on a déjà vu , 1$ 308 , que les indi -
geuions occafionnoient des évanouiiièments , Sc
li forts même qu ’ils exigeoient des fecours très -
aétifs , tels qu ’un émétique . Quelquefois l ’indi -

geftion eft moins l ’effet de la quantité des ali¬
ments que de leur qualité ou de leur corruption ;
ainfi il y a quelques perfonnes que des oeufs , du
poiffon , des écreviffes , des aliments gras jettent
dans un mal - aife & une angoifîe très - fouvent ac¬
compagnés d ’évanouiflements . On juge que l ’é —
vanouilfement dépend de cette caufe quand elle

a précédé , & qu ' il ne peut dépendre ni de celles
dont j ’ai parlé , ni de celles dont je parlerai .

L ’on doit dans ces cas ranimer les malades ,
comme dans les efpeces précédentes , en leur fai¬

fant fentir quelque odeur forte , quelle qu ’elle
foit ; mais l ’elfentiel c ’eft de leur faire avaler
beaucoup de quelque boiffon tiede qui noie ces
matières , en émouffe l ’âcreté , & en procure l ’é¬
vacuation par le vomiffement , ou les entraîne
dans les boyaux .

Tome 11 . R
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Une légère infufion de camomilles , de thé ,

de fauge , de f'ureau , de chardon - bénit , opéré

à peu près avec la même elbcacité ; le chardon -
bénit & les camomilles opcrent cependant p us
fûrement le vomiflèment . L ’eau tiede feule eft
très -bonne .

L ’évanouiffement finit ou au moins diminue

beaucoup dès cju ’on a commencé à vomir . Il arrive
même fouvent que la nature excite pendant l ’é -
vanouilTement des naufées qui raniment le mala¬
de un moment , mais qui étant infuffifantes pour
le faire vomir , le laiflent bientôt retomber dans

un anéantiffement qui dure fouvent allez long¬
temps , & qui lailîe des maux de cœur , des
vertiges , un mal - aife qu ’on n ’éprouve point dans
les premières efpeces .

Lorfque l ’accès a fini , il faut fe mettre pen¬
dant quelques jours à une dicte très -légere , &
prendre en même - temps , le matin à jeun , une
prife de la poudre N° 38 , qui débarralîè l ’efto -
mac de ce qui peut y être relié de nuifible , &
en rétablit les forces .

499 . Il y a une autre efpece d ’évanouiffe -
mént qui a auffi fa caufe dans l ’eltomac , mais qui
eft cependant très - différente de cellc -ci , & qui
demande des fecours très - differents , c ’eft celle

qui eft produite par une grande fenfibilité de cet
organe , & une foiblefib générale .

Les perfonnes fujettes à ce mal font des per -
fonnes valétudinaires , foibles , que peu de cho -

fe éprouve , & dont l ’eftomac eft en même -
temps foible & très -fenfibh . La quantité d ' ali¬
ments quileur eft néceffaire , quelquepetite qu ’el¬
le foit , les éprouve ; elles ont prefque toujours

un peu de mal - aife après les repas , s’il arrive

qu ’elles mangent un peu plus , ou qu ’elles man¬
gent quelque aliment moins facile à digérer ;

quelles aient quelque émotion après le repas ,
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que la faifon foit défavorable ; fouvent même , fans
que l ’on puiffe en afligneraucune caiife fenlible , le
mal - aife fe change en évanouilfemcnc .

Ces malades n ’ont prcfque befoin , dans ce
moment , que d ’un grand repos , &c il fuffiroic
de les étendre fur un lit ; mais comme on fe ré¬

fout difficilement k être tranquilles fpcéfateurs
d ’un évanouifl 'ement , on peut leur faire lentir

quelque eau fpiritueufe , en laver les tempes &
les poignets , & en même -temps leur faire avaler
un peu de vin . Les frictions font auifi utiles .

Cette efpece d ’évanowiflement eft plus fou -
vent fuivie d ’un peu de fievre que les autres
efpeces .

Des Evdnouijfcments qui dépendent des maux de
nerfs .

500 Cette efpece d ’évanouiffement eft pref -
qu ’entiérement inconnue aux perfonnes auxquel¬
les cet ouvrage eft principalement deftiné ; mais
comme il y a des perfonnes de la ville qui paf -
fent une partie de leur vie à la campagne , & des
perfonnes à la campagne qui ont le malheur d ’a¬
voir les maux de la ville , j ’ai cru devoir en dire
un mot .

Je n ’entends ici , par maux de nerfs , que ceux
qui dépendent de ce vice dans les nerfs , qui
fait qu ’ils excitent dans le corps , ou des mou¬
vements irréguliers , c ’eft - à - dire , des mouvements
fans caufe extérieure , au moins fenfible , & fana
un aefe de la volonté , ou des mouvements beau¬

coup plus confidérables qu ’ils nedevroient l ’être ,
s ’ils étoient proportionnés à la force de l ’impref -
fiot ] extérieure . C ’eft précifément cet état qu ’on
appelle vapeurs , chez le peuple la mere ; & com¬
me il n ’y a aucun organe qui n ’ait fes nerfs , au¬
cune ou prefque aucune fonction fur laquelle les

R x
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nerfs n ’influent , l ’on comprend aifément que
les vapeurs étant cet état qui réfulte de ce que
les nerfs ont de faux mouvements , fans caufe

évidente , & toutes les fonctions du corps dé¬
pendant en partie des nerfs , il n ’y a aucun i 'ymp -
tome de maladies que les vapeurs ne puiflènt pro¬
duire , & que ces fymptomes , par - là même ,
doivent varier infiniment , fuivant les branches

des nerfs qui le dérangent ; l ’on comprend aulfi

pourquoi les vapeurs d ’une perfonne ne reffem -
blent louvent point à celles d ’une autre ; pourquoi
les vapeurs d ’un jour ne reffemblent point chez
la même perfonne à celles du lendemain ; l ’on
comprend encore que les vapeurs font un mal
très -réel , & que cette bizarrerie , dans les fymp -

tomes , qui étant incompréhenlible pour tous
ceux qui ne font pas verlés dans la connoiffan -
ce de l ’économie animale , a fait qu ’ils les ont

regardées comme l ’effet d ’une imagination dépra¬
vée , plutôt que comme une maladie réelle ; l ’on
comprend , dis - je , que cette bizarrerie eft un
effet néceffaire de la caufe des vapeurs , & que

l ’on n ’eft pas plus maître de ne pas avoir des
vapeurs , que de ne pas avoir un accès de fievre ,
ou de mal de dents .

501 . Quelques exemples donneront une

idée plus nette du méchanifme des vapeurs . Un
émétique fait vomir principalement par l ’irri¬
tation qu ’il occafionne aux nerfs de l ’eftomac :
irritation qui produit le fpafme de cet organe ;

fi par une fuite de ce vice des nerfs , qui conf -
titue les vapeurs , ceux de l ’ellomac viennent à
aoir avec la même violence qu ’après un émé¬

tique , le malade fera travaillé par de violents ef¬
forts pour vomir , tout comme s’il avoit pris un
émétique .

Si un faux mouvement dans les nerfs qui fe

diftribuent dans le poumon , vient à reiferrer les
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petites véficules qui doivent admettre l ’air frais à
chaque infpiration , le malade fe fentira fuffo -
qué , tout comme fi ce reflerrement étoit occa -
lionné par quelque vapeur nuifible .

Si les nerfs qui fe diftribuent à la peau , vien¬
nent par une fuite de ces mouvements irréguliers
à fe refierrer , comme ils pourroient le faire par

le froid , ou par quelque application , la tranf -
piration s ’arrêtera , les humeurs qui dévoient s ’é¬
vacuer par cette voie , fe rejetteront ou fur les
reins , & l ’on rendra beaucoup d ’urine claire ,

accident très -fréquent chez les perfonnes à va¬
peurs ; ou fur les boyaux , & l ’on aura une diar¬
rhée aqueufe , fouvent très - rebelle .

§ . 501 . Parmi les différents fymptomes da
cette maladie , les évanouiflèments ne font pas
un des plus rares .

On eft sûr qu ’ils dépendent de cette caufe ,
quand ils attaquent une perfonne fujette à cetre
maladie , & qu ’on ne peut trouver aucune des
autres caufes qui les produifent .

Ces évanouiflèments ne font prefque jamais
dangereux , & n ’ont prefque befoin d ’aucun fe -
cours ; il faut mettre le malade fur un lit , lui

donner beaucoup d ’air , & lui faire fentir quelque
odeur plutôt puante qu ’agréable ; c ’ell dans ces
évanouiflèments que la fumée de cuir , de plume ,
de papier , réulfit fouvent très -bien .

$ . 503 . Ils font fouvent occafionnés parce qqe
le malade a été un peu trop long - temps à jeun ,
parce qu ’il a un peu trop mangé , qu ’il eft dans

une chambre trop chaude , qu ’il a vu trop de
monde , qu ’il a fenti quelque odeur trop forte ,
qu ’il eft trop ferré , que quelques difcours l ’ont
affecté un peu trop vivement ; en un mot par
beaucoup de caufes , prefqu ’infcnfibles pour des
gens bien portants , mais qui opèrent un effet
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très -violent fur ccs perfonnes , parce que , com¬
me je l ’ai dit , le vice de leurs nerfs confille à

être affeété beaucoup trop vivement , la force de
la fenfation n ’eft point proportionnée à celle de fa
caufe extérieure .

Quand on peut démêler quelle eft celle de ces
caules qui a occafionné l ’évanouiflëment , l ’on

fent qu ’il convient d ’y remédier en l ’éloignant li
elle lubfifte encore .

Comme des caufes aulli légères peuvent pro¬
duire ces évanouilTements , il n ’eft pas furprenant
qu ’ils reviennent fouvent . Le meilleur préfervatif
eft de détruire le vice des nerfs qui les produit ,
mais le long détail de ce traitement fort abfo -

lument de mon plan . Je me contente d ’avertir
les perfonnes qui y font fujettes , que tous les
remedes évacuants , faignées , purgatifs , eaux
minérales purgatives , tous les remedes rafraî -
cliilfants & relâchants , les fels , les eaux chau¬
des , les chambres chaudes , le long fommeil , la
vie fédentaire leur font en général très - nuifiblcs ;
qu ’il ne leur faut que des remedes qui fortifient
fans échauffer ; que la vie aétive , les chambres
& les lits froids , le grand air , fur - tout le ma¬
tin , l ’exercice , fur -tout à cheval , la diffraction
& la fobriété font les vrais remedes de ce mal .

Les excès , la vie molle , les eaux chaudes , &

les chagrins le perpétuent & rendent abfolument
inutiles tous les remedes .

Les EvanouiJJcments produits par les pajjîons .

$ . $ 04 . L ’on a quelques exemples de gens
qu ’une joie exceffive a tués fur le champ ; mais
ces cas font rares , & l ’on ne demande pas fou -
vent du fecours pour les défaillances qu ’elle pro¬

cure . Il n ’en eft pas de même de la colcre , du
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chagrin & de la peur . Je pailerai dans un article
féparé de la peur , je dois dire un mot ici de la
colere & du chagrin .

505 . Une colere excefTive , un chagrin vio¬
lent tuent quelquefois dans un clin d ’œil ; plus
fouvent ils jettent feulement dans la défaillance ;

le chagrin fur -tout produit cet effet , &c il eft
très -commun de voir des perfonnes dans cet état
tomber de défaillances en défaillances , pendant

plufieurs heures ; l ’on fent fort bien que dans ce
cas il y a très - peu de fecours à donner : il eft
utile de leur faire fentir du vinaigre , & de leur
faire prendre fréquemment quelques rafles d ’une
boifTon chaude , légèrement cordiale , comme de
la mélifle , ou de la limonade faite avec l ’éçorce

d ’orange ou de citron .
Un calmant cordial qui m ’a paru réulTirle mieux ,

c’eft une cuillerée à café d ’un mélange de trois
parties de liqueur minérale anodine 4 ’Hoffman ,
& d ’une j artie de teinture j 'piritueufe de fuccin ,
qu ’on fait avaler dans une cuillerée d ’eau , &C
l ’on boit par - deflus quelques taffes des boilfbhs
que je viens d ’indiquer .

Il ne faut pas croire qu ’ort puifTe remédier
aux défaillances de cette efpece par les nourritu¬
res ; !’étatphyfique dans lequel un violent chagrin
met le corps , eft de toutes les difpofitions celle
dans laquelle les aliments peuvent le plus nuire ;

& tant que la violence du faififlement dure , il
ne faut donner que quelques cuillerées de bouil¬
lon ou quelques bouchées de rôtie .

§ . 506 . Quand la colere a été portée à un point
fi violent que la machine épuifée par cet effort
tombe tout -à -coup dans un relâchement exceflif ,
il furvient quelquefois une défaillance & même
une fyncope .

il fuffit de laiffer le malade tranquille , & de
lui faire fentir du vinaigre ; quand il eft revenu ,R 4
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on lui fait boire beaucoup de limonade chaude ,
faite avec le jus de citron , le lucre & l ’eau , &
on lui donne des lavements N° 5 .

Il refte quelquefois dans ce cas des maux de
coeur , des envies de vomir , une amertume à la

bouche , des vertiges qui paroîtroient indiquer
un eraetique ; niais il faut bien fe garder de lern -

ployer , il pourroit avoir les fuites les plus fu -
neftes ; la limonade & les lavements diffipent
ordinairement cet état ; fi le dégoût & les maux
de coeur continuoient , on pourroit tout au plus
ordonner le remede N° 2.3 , ou quelques prifes du

24 .

Des EvanouiJJcments qui arrivent dans les maladies .

$ . 507 . Les évanoniflements qui furviennent
dans d ’autres maladies , ne font jamais d ’un au¬
gure favorable , parce qu ’ils dénotent la foi —
bleilè , & que la foiblelîe eft un obftacle à la
guérifon .

Dans les commencements des maladies putri¬
des , ils dénotent aufli fouvent un embarras d ’efto -

mac , ou un amas de matières corrompues , & ils
ceffent quand il eft furvenu quelque évacuation
par les vomiflements oh par les felles .

Dans le commencement des fievres malignes
ils annoncent toute la force de la malignité & la
ruine des forces .

Dans l ’un & l ’autre cas le vinaigre extérieure¬
ment & intérieurement eft le meilleur remede

pendant l ’accès , & enfuite beaucoup de jus de
citron & d ’eau .

508 . Les évanouifTements qui furviennent
dans les maladies accompagnées de beaucoup
d ’évacuations , fe guériffent comme ceux qui dé¬
pendent de la foibleflè , & il faut chercher à mo¬
dérer les évacuations .
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509 . Les perfonnes qui ont un abcès dans le

corps , l ’ont fujettes à évanouir fréquemment ; on
les ranime avec le vinaigre , mais louvent un de
ces évanouiffements devient mortel .

(5. 5x0 . Il arrive à plufieurs perfonnes d ’avoir
un évanouiflement plus ou moins fort à la fin
d ’un violent accès de fievre , ou de chaque redou¬
blement dans les fievres continues , ce qui prou¬
ve toujours que la fievre a été très - forte , i ’éva -
nouifièment étant l ’effet du relâchement qui fec -
cede à une forte tenfion . Une ou deux cuillerées
d’un vin blanc léger , mêlées à autant d ’eau , font
le feul fecours néceffaire .

$ . j 11 . Les perfonnes qui font fujettes à de
fréquents évanouiffements , ne doivent rien né¬
gliger pour en connoître la caufe , Sc pour la
détruire quand ils la connoiffènt , parce que l ’ef-
fet des évanouiffements eft toujours nuifible , ex¬
cepté dans quelques fievres dans lefquellcs il pa -
roît décider les crifes .

Tout évanouiflement laiffe dans le mal -aife &
dans la foibleffe , les fécrétions fe fufpendent ,
les humeurs croupiffent , il fe forme des engor¬
gements , tk fi le mouvement du fang s’arrête
tout - à - fait , ou fe ralentit confidérablcment , il fe
forme dans le cœur & dans les gros vailfeaux ,
des polypes fouvent incurables , dont les fuites
font terribles , &C quelquefois occafionnent des
anévrifmes intérieurs , qui tuent toujours après
de longues angoiffes .

Les évanouitfements qui attaquent les vieil¬
lards , fans caufe manifefte , font d’un fâ¬
cheux augure .

Des Hémorragies .

Ç . fia . Les hémorragies du nez , qui furvien -
nent dans les fievres inflammatoires , font ordi -
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nairement une crife favorable , qu ’il faut bien fe
garder d ’arrêter , à moins qu ’elle ne devînt ex -
celFive , & ne fît craindre pour la vie du
malade .

Dans les fujets bien portants , comme elles ne

furviennent prefque jamais que quand il y a une
furabondancç de fang , il ne convient pas non
plus de les arrêter trop tôt , il feroit à craindre
qu ’il ne fe formât des engorgements fanguins
dans quelque partie intérieure .

Quelquefois il furvient un évanouiffcment après
qu ’il s ’eft écoulé une médiocre quantité de fang ;
cet évanouifTement arrête l ’hémorragie , & fe dif -
fipe fans autre fecours que l ’odeur du vinaigre ;
mais d ’autres fois il furvient défaillances fur dé¬

faillances , fans que le fang s ’arrête ; il y a mê¬
me de légers mouvements convulfifs , du délire ,
alors il faut néceffairement arrêter l ’écoulement ;
& même , fans attendre ces fymptomes violents ,
voici les fignes qui font juger fi l ’on doit l ’ar¬
rêter ou non . » Tandis que le pouls eft encore
» affez plein , que la chaleur du corps refte
» égale par - tout , jufqu ’aux extrémités , & que
» le vifage & les levres font colorés de rouge ,
» on n ’a rien à redouter de l ’hémorragie , fût - elle
» même violente .

» Mais lorfque le pouls commence à être
» tremblant , lorfque le vifage & les levres

» font pâles , que le malade fe plaint de mal
» de cœur , il faut arrêter l ’ecoulement da
n fang . «

Et comme les remedes n ’agiffent pas fur le
champ , il vaut mieux en commencer l ’ufage
on peu trop tôt , que d ’attendre un peu trop
tard .

$ . 513 . i° On applique les bandes au bras ,
dans l ’endroit où on les applique pour faire la
faignée , & au bas des çuiffes , dans l ’endrort
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où l ’on met la jarretière , & on les ferre
fortement , afin d ’arrêter le fang dans les ex¬
trémités .

Pour augmenter cet effet , on fait tremper
les jambes dans l ’eau tiede jufqu ’au genou ; en
relâchant les vaifleaux des jambes , elle fait qu ’ils
fe dilatent , &c reçoivent par - là même plus de
fang . Si l ’eau étoit froide , elle renverroit le fang
à la tête ; fi elle étoit chaude , elle en augmen¬
terait le mouvement , donnerait plus de vîteffe

au pouls , & animerait l ’hémorragie .
Quand l ’hémorragie eft arrêtée , on peut un

peu relâcher les ligatures , ou en défaire une
tout à - fait , & laiflèr les autres encore une

heure ou deux fans y toucher ; mais il faut bien
fe garder de les defierrer tout - à - fait toutes à la
fois .

3 0 On fait prendre , toutes les demi - heures ,
fept ou huit grains de nître Si une cuillerée de vi¬
naigre dans un demi - verre d ’eau .

4 0 On fait fondre une dragme de vitriol blanc T
dans deux cuillerées à fotipe d ’eau de fontaine ,
& l ’on trempe dans cette liqueur une tente de
charpie , ou de brins de fin linge , qu ’on intro¬
duit dans le nez , d ’abord horizontalement , qu ’on

releve enfuite & qu ’on porte aufli haut qu ’il eft
poflible à l ’aide d ’un bois flexible . Si ce reme -

de ne réuffit pas , la liqueur minérale anodine
d ’Hoffman , employée de la même façon ,
réuffit à coup sûr , & dans les campagnes où
l ’on n ’a fouvent ni l ’un ni l ’autre de ces re¬

mèdes , de l ’eau - de - vie , & même de l ’ef -
prit de vin , mêlés avec un tiers de vinaigre ,

réuffiffent très - bien , & j ’en ai vu de grands
effets .

L ’on peut aufli fe fervir du remede N » 67 ,
dont j ’ri déjà parlé à l ’article des plaies , qu ’on
met en poudre , Si qu ’on porte , aufli haut qu ’il
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e ft poffible , dans les narines , au bout d ' une

r ente de charpie , qui s ’en charge très -aifément ,
ou dans un canon de plume , qu ’on remplit de
cette poudre , on le porte fort haut , & on fouf -
fle enfuite fortement par le bout extérieur ; mais
la première méthode eft à préférer .

5° Quand le fang eft arrêté , on laide le ma¬

lade dans un grand repos , & on fe garde bien
de retirer la tente qui eft reftée dans le nez ,
ou de détacher les caillots de fang figé qui le
remplifient , ce détachement fe fait peu à peu ,
& la tente ne refiort fouvent qu ’au bout de plu -
fieurs jours .

§ . 514 . Je ne parle point de la faignée , par¬
ce que je la crois inutile , & que fi quelque¬
fois elle arrête le fang , d ’autres fois elle l ’ani¬
me ; ( I ) ni des anodins , dont l ’effet eft conf -
tamment de déterminer plus de fang à la tête .

Les applications d ’eau froide à la nuque ,
ne doivent jamais être employées , elles ont
quelquefois produit les accidents les plus fâ¬
cheux . ( a )

Dans toutes les hémorragies le repos , les li¬
gatures , & l ’ufage des boifions , N „ a ou 4 ,
font très - utiles .

51 y . Les perfonnes fujettes aux fréquentes

( i ) La faignée a quelquefois réuflï à arrêter l’hémorragie »
en faifant tomber plus promptement le malade dans une
défaillance qui facilité la formation du caillot , qui ferme
le vaifléau ouvert . Mais on ne doit pas la faire , lorfque
le malade eft déjà épuifé par la perce du fang , & il faut
d ’ailleurs éviter , autant qu ’on le peut , de guérir un mal
par un autre .

( 1 ) L’application de l’eau fraîche , de l’oxycrat , ou même
du vinaigre très - froid fur toute la tête , & particuliérement fur
Je front , nous paroît un très -bon fecouvs , lorfqnc l’hémor¬
ragie n ’eft plus un effort falutaire de la nature . Un lave **
pied tiede , fait dans le même -temps ,en augmentera l’utilité .
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hémorragies doivent fe conduire de la façon

prefcrite dans le Chapitre fuivant , § . 544 , peu
fcupcr ; éviter toutes les choies âcres & Ipiri -
tueu ' ès ; éviter les endroits trop chauds , & ne
fe couvrir la tête que très -légérement .

Quand on a été lu jet pendant long -temps à des
hémorragies , fi elles finiflènt , il faut diminuer
fes aliments , fe faire faire de temps en temps une
faignée , & prendre quelques laxatifs , fur - tout
le 24 , & fouvent , le loir , du nitre .

Des accès de Convulfions ,

Ç . 516 . Les convulfions font en général plus
effrayantes quedangereufes ; elles dépendent d ’un
grand nombre de caufes différentes , & leur gué -
rifon dépend de la deftruclion de ces caufes .

Dans l ’accès il y a très - peu de remedcs à
tenter .

Rien n ’abrege , ni ne diminue même un ac¬
cès d ’épilepfie , ainfi il ne faut rien faire , d ’au¬
tant plus que fouvent les remedes aigriflènt le
mal ; mais l ’on doit lèulement veillera la fûreté

du malade , en empêchant qu ’il ne fe donne des
coups violents : il eft aulïï utile de mettre en¬
tre les dents , fi on le peut , un petit rouleau
de linge qui empêche que la langue ne s’engage ,
& ne foit dangereufement ferree dans une forte
convulfion .

Le feul cas qui demande quelque fecours ,
c ’eft quand l’accès paroît fi violent , le col
fi gonflé , le vifage fi rouge , qu ’on a lieu
de craindre une apoplexie , qu ’il faut préve¬
nir par une faignée au bras , de huit ou dix
onces .

Comme cette cruelle maladie eft fréquente dans

les campagnes , c ’eft rendre un fervice eflentiel
aux infortunés qui en font les victimes , que de
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les avertir combien il eft dangereux pour eux
de fe livrer à faire aveuglément tous les rerne -

des qu ’on leur conl 'eille ; s ’il y a une maladie
dont le traitement foir délicat , c ’efl : celle -ci : il

y en a quelques efpeces qui font incurables , celles
mêmes qui font guériflâbles , demandent tous les

foins des Médecins les plus éclairés ; & ceux qui
prétendent guérir tous les épileptiques avec un

même remede , font des ignorants ou des impos¬
teurs , Couvent tous les deux à la fois .

§• 517 . Les accès de convullions fimples , non -
épileptiques , font Couvent fort longs , & conti¬
nuent prefque fans interruption , pendant des
jours & même des femaines .

L ’on doit chercher à en découvrir la véritable

caufe , mais l ’on ne doit prefque rien faire pen¬
dant les accès ; les nerfs fe trouvent alors dans

un fi grand degré de tenfion & de fenfibilité ,

que les remedes qui palfent pour les mieux in¬
diqués , redoublent Couvent l ’orage au lieu de
l ’appaifer .

Des boiffons aqueufes , légèrement aromatiques ,
font ce qu ’il y a de plus innocent , comme de
la mélifîe , du tilleul , du furcau ; quelquefois
une tifane de réglifie réuflit mieux que rien autre .

Des accès de fujfocation .

Ç . $ l8 . Les fuffocationS , quelque nom qu ’on
leur donne , quand elles attaquent tout - à - coup
une perfonne dont la refpiratioti étoit ailée au¬
paravant , dépendent prefque toujours ou d ’un

fpafme dans les nerfs des véficules du poumon ,
ou d ’un engorgement de cette même partie , pro¬
duit par des humeurs vifqueufes .

La fuffocation qui dépend d ’un fpafme n ’efl
pas dangereufe , elle fe diffipe d ’elle - méme , 014
l ’on peut la traiter comme les évanouilléments
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I quî dépendent de la même caufe j voyez Ç . 502 .
j$. 519 . On connoît que la futfocation dépend

! d’un engorgement fanguin , quand elle attaque

! des perlonnes fortes , vigoureulés , fanguines , qui
I mangent beaucoup , qui prennent des aliments fuc -

j culents , qui boivent des vins forts , des liqueurs ,
qui s’échauffent fouvent ; quand elle attaque après

! quelque caufe d ' échauffement , quand le pouls
elt plein , le vifage rouge .

On la guérit i u par la faignée du bras très -
abondante , & réitérée s ’il eu befoin .

a 0 Par des lavements .

3 0 Par beaucoup de tifane N° 1 , à chaque
pot de laquelle on joint une dragme de nitre .

4 0 Par la vapeur du vinaigre refpirée conti¬
nuellement ; voyez § . 55 .

510 . L ’on a lieu de croire que la fuffocation

dépend d ’un dépôt d ’humeurs vifqueufes fur le

poumon , quand elle attaque des perlonnes dont
le tempérament & le genre de vie font oppofés
au tempérament & au genre de vie dont je viens
de parler , tels que des gens valétudinaires , foi -
bles , phlegmatiques , pituiteux , parefleux , dé¬
goûtés , qui fe nourriffent mal , ou de chofes
grades , vifqueufes & infipides , qui boivent beau¬
coup d ’eaux chaudes ; quand le mal attaque par
un temps pluvieux , un vent du Midi ; quand
le , pouls eft mol & petit , le vifage pâle &
çavé .

Ce qu ’on peut faire de plus efficace , c ’eft 1° de
donner toutes les demi - heures , une demitaflà

de la potion N° 8 , fi on peut l ’avoir d ’abord ;
2.0 de faire boire abondamment de la boiffon

N n 12 ; 3® d ’appliquer aox gras de jambes deux
forts vélicatoires .

Si le malade étoit robulle avant l ’accident ,

fi le pouls conferve encore delà force & paroît
un peu plein , une faignée de fept ou huit on -
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ces eft fouvent indifpenfablement nécefTaire .

Un lavement produit aulfi quelquefois de très -
grands effets .

Les malades font ordinairement foulages dès
qu ’ils peuvent beaucoup cracher , ( I ) quelque¬
fois même un peu vomir .

Le remede No aj , dont on donne une prife
de deux en deux heures , avec une tafiè de la ti -
fane N „ 12 , réuflit fouvent très -bien , ( a )

Si ' l ’on n 'a voit ni ce remede , ni celui du N° 8 ,
ce qui peut fouvent arriver dans les campagnes ,
il faut piler un oignon médiocre dans un mor¬
tier de fer ou de marbre , verfer deflùs un ver¬
re de vinaigre bouillant , paffèr fortement par
un linge , y mêler autant de miel , & avaler
toutes les demi - heures une cuillerée de ce mé¬
lange , dont j ’ai obfervé l’efficacité d ’une façon
fenfible .

Des

( i ) Lorfque l’abondance & la ténacité des crachats , que
le malade ne peut îenclic , font les caufes de l’opprefbon , 6c .
lorfque le malade eft d ’un tempérament phlegmatique , nous
avons employé plufieurs fois avec beaucoup de fuccès un bol
expeétoram , préparé avtc dix ou quinze grains de gomme
ammoniac en poudre , 6c fuffiihmmcnt de vinaigrefcillicique
pour former le bol que le malade prend tout à la fois . Dans
les tempérament ' fccs , fanguins , vifs , qui font oppreiTés pat
le rétiéciftêment de lapoit . ine , la vivacitéde la circulation
6c le reflerrement fpafmodique de tous les vaiiieaux 5 ce
médicament leioit nuifible . Les calmants au contiaiie
rcuflîroiu ,

’• 4 1 ) la dofe du kerraes minéral , portée par la formule
Numéro if , nous paroît bien foible , nous cioyons qu ’on
lie doit pa :: ctainJie de donner aux adultes ce remede à une
dofe double ôc même quadruple , pourvu qu ’on s’arrête
ioifquc le malade en aura piis environ huit grains . On
ne doit pas héfiter de le donner de bonne heure dans
les accès de fuffocation qui dépendent en partie de l’en -
gorgement glaireux de l ’eftomac , 6c des indigeftions qui
ont précédé .



a,09
Des fuites de la peur .

Des fuites de la peur .

fi . $ 2.1 . Je placerai ici quelques confeils pour

prévenir les mauvais effets des peurs qui ont des
fuites très - fàcheufes à tout âge , mais fur - tout
chez les enfants .

Les effets généraux de la peur font de reffer -
rer tous les petits vaiffeaux , & de repouffer le
fang vers l ’intérieur ; delà la fuppreflion de la
tranfpiration , le faififfement général , le trem¬
blement , les palpitations & l ’angoiflé , quand le
cœur & le poumon font furchargés de fang t
quelquefois même les évaiiouiffements , des ma -
lad .es incurables du cœur , la mort ; fouvent les
affoupiifements , les rêveries , une efpece de dé¬
lire furieux , comme je l ’ai vu fréquemment chez
des enfants quand les vaifibaux du .çerveau s’en¬

gorgent , les convulfions , & l ’épilepfie même ,
qui eft fouvent la fuite horrible d ’un mauvais ba¬

dinage . La moitié des épilepfies non -natives en
dépendent , & l ’on ne fauroit trop inculquer aux
enfants de ne jamais fe faire réciproquement peur ;
les maîtres d ’école devroient les avertir férieuic -
nient fur cet article .

Quand l ’humeur de la tranfpiration arrêtée fà
jette fur les boyaux , il en rélulte des diarrhées
très -longues & très - opiniâtres .

$ . 52 .2 . L ’on doit chercher à rétablir la circu¬

lation dérangée , à rappeller la tranfpiration , &
à calmer l ’agitation des nerfs .

La méthode ordinaire efl de donner d ’abord

de l ’eau fraîche ; mais quand la frayeur eft confi -
dérable , cette méthode eft pernicieufe , & j ’en ai
vu de très - fâcheux effets .

Il faut mettre les malades dans un endroit tran¬

quille ; nelaiflbf avec eux que très - peu dç per -
fonnes , qui leur fo ieat trèsfamilières ; leur dun -

Tme II » £
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rer quelques tafîès de boiffon chaude , fur - tout
de tilleul & de méliffe ; leur mettre les jambes
dans un bain tiede , dans lequel on les laide
une heure , s’il eft poflible , en les leur frottant
de temps en temps , & en leur donnant tous les -
demi - quarts d ’heure une petite tafle de ces boif -
fons . Quand le calme eft un peu revenu , que
la peau eft généralement réchauffée , on doit
cherchera les faire dormir & abondamment tranf -

jpirer ; pour cela on peut leur donner quelques
cuillerées de vin , en les mettant au lit , avec une

tafiè de ces mêmes boiffons , ou ce qui eft plus
sûr , quelques gouttes de laudanum liquide de
Sidenham ; ( voyez table des remedes , N°44 )
ou , s ’il manque r une prife de thériaque .

$ . 32 .3 . Quelquefois les enfants ne paroif -
fènt pas d ’abord extrêmement effrayés , mais la
peur fe renouvelle pendant le fommeil , & n ' en
a que plus de force ; il faut alors mettre en
pratique les confeils que je viens de donner ,
quelques foirs de fuite , avant que de les cou¬
cher .

Souvent la peur fè renouve ’ îe à la nuit tom¬
bante , &c les met tous les jours dans un état

violent ; l ’on doit employer les mêmes moyens ,
tâcher de les faire dormir à l ’heure du retour .

J ’ai diffipé , par ces mêmes fecours , les trilles
effets de la peur chez les femmes en couche ,
pour qui elle eft ordinairement funefte , & fou -

vent promptement mortelle .
Si la fuffôcation eft violente , l ’on eft quelque¬

fois obligé de faire une faignée du bras .
Il faut obliger les malades à un exercice doux ,

mais prefque continuel .
Tous les remedes violents rendent incurables

les maladies qui font une fuite de la peur ; une
aflez fréquente , c ’eft une obftruction au foie ,

qui produit une jauniflé .
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Des accidents produits par la vapeur du charbon
& par celle du vin .

524 II n ’y a point d ’année qu ’il ne périffe
un grand nombre de perfonnes par la vapeur
du charbon ou de la braife , & par celle du vin .

Ces accidents produits par le charbon ont lieu
quand nn brûle de la braife , & fur - tout du char¬
bon dans une chambre fermée , ce qui eft exac¬
tement s ' empoifonner foi - méme . L ’huile fulfu -
reufe , développée en brûlant , fe répand dans
la chambre , & ceux qui y font , fentent un em¬
barras de tète , des vertiges , des maux de cœur ,
une foibleffe & un engourdilfement fingulier ,
un délire , des convulfions , un tremblement ; &

s ’ils n ’ont pas la préfense d ’efprit ou la force de
fe retirer , ils périlTent aflèz promptement .

J ’ai vu une femme qui eut pendant deux jours
des tournoiements de tète &c des vomiflements

prefque continuels ; pour avoir été moins de fix
minutes dans une chambre où il y avoit cepen¬
dant une fenêtre & une porte ouvertes , avec un
réchaud dans lequel il n ’y avoit que quelques
charbons ; elle auroit péri li tout eût été fermé .

Cette vapeur eft narcotique , » & elle tue en
» produifant une affection foporeufe ou apo -
» plectique , mêlée cependant de quelque chofe
» de convuîfif , comme fie prouve allez la clô -
» ture de la bouche & le ferrement des mâ -
» choires . «

L ’état du cerveau dans les cadavres , démontre

que c ’eft d ’apoplexie que l’on meurt ; il eft ce¬
pendant vraisemblable que quelquefois la fufîb -
cation a auffi part à la mort , puifque Ton à
trouvé le poumon engorgé de fang & livide . ( 1 jt

î : ) Les cadaytes de ceux <pü font mous pat l ' effet ds U5 1
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L ’on a aufli obfervé dans quelques fujets que
» les malades attaqués de la vapeur du charbon

» ont ordinairement tout le corps d ’un tiers plus
» gros que dans l ’état naturel ; le vifage , le col
r > & les bras font gonflés comme s ' ils avoient
» été foufflés & la machine femble dans l ’état

» de violence qu ’auroit éprouvé quelqu ’un qu ’on
» auroit étranglé , & quiauroir long -temps com -
» battu avant que de fuccomber . «

$ ■ >a $ . Les perfonnes qui Tentent le danger &
qui fe retirent à temps , font foulagées ordinai¬
rement dès qu ’elles font au grand air , ou s’il
leur refte du mal - aife , un peu d ’eau & de vinai¬
gre ou de la limonade , bus chauds , les foula -

gent allez promptement . Quand on a perdu le
lentiment & la connoiffance , & que le pouls elt
prefqu ’infeniible , s ’il y a quelques moyens de

ranimer le malade , ils conftflent : i° A l ’expofer
dans un air très -pur & frais .

a° A lui faire refpirer quelque odeur très - pé¬
nétrante qui le ranime un peu , comme l ’efpric
volatil de fel ammoniac , le fel d ’Angleterre >
& c . enfuite à l ’entourer de vapeur de vinaigre .

3° A lui faire une faignée au bras . ( 1 )
4° A lui mettre les jambes dans l ’eau tiede ,

& à les bien frotter . ( 1 )

5° A lui faire boire beaucoup de limonade
©u d ’eau & de vinaigre , avec du nitre .

6 ® A lui donner des lavements âcres .

Comme il eft démontré qu ’il y a du fpafme ,

tapeur du charbon , préfenttnt conftamment 1er vailfeaux
du cerveau très - cngorgés de fang . L’état varié du poumon 5c
les fymptomes qui precedent la mort , prouvent que la catt -
fe du ma ) ne réfide pas dans ce dernier vifcete .

( i ) Nous préférerions qiPellefut faite a la jugulaire .

( 1 ) Pendant qu ’on lavera les jambes dans de Peau tiede
on app !iqeciu de ia - g 'uce pilée , entre deux linges ,, lui tou¬
te- 1» tête .
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on s’eft bien trouvé de quelques remedes anti -
fpafraodiques , comme la uqucur minérale anodine
d 'HOFFMAN ; l ’on a même donné de l ’opium
avec fuccès , mais il ne peut être permis qu ’à un
Médecin de l ’employer dans ce cas . ( 1 )

L ’émétique eft nuifible , & les envies de vo¬

mir ne dépendent que de l ’embarras du cer¬
veau .

L ’on fe trompe en croyant qu ’il fuffit d ’avoir
laide brûler un moment le charbon en plein air
ou fous une cheminée , pour que le danger de la
vapeur doit paffé .

Il y a une imprudence criminelle à coucher
dans une chambre où il y a du charbon allumé ,
& le nombre de ceux qui ne lé font jamais ré¬
veillés eft fi grand & fi généralement connu qu ’il
eft étonnant comment on fe livre encore à cette
malheureufe habitude .

§ . 52 .6 . Les boulangers qui font de la braîfe ,
en ont fouvent de grandes quantités dans leurs
caves , & fouvent la vapeur dont cette cave eft
pleine , les failit au moment où ils y entrent ;
ils tombent fans fentiment & périd 'ent fi on ne

les retire pas allez tôt pour leur donner les fecours
que je viens d ’indiquer .

»" Un moyen sûr pour éviter ces fortes d ’ac -
» cidents , c 'eft en defeendant dans la cave , d ’y

» jetter du papier ou de la paille enflammée ;
» s’ils brûlent tout -à fait , on n ’a rien à crain -

» dre de la vapeur ; quand ils s ’éteignent , il ne
» faut point entrer dans la cave ; mais on met
» à la porte , après avoir ouvert le foupirail >

( 1 ) Il nous femble que l’opium & tou les narcotiques
doivent dans tous ces cas augmenter le mal . Nous nous
perfuadons que (t on les a employés fans que le malade l’oit
mort , loin de leur attribuer la gloire d ’avoii guéri , on doit
les compter pour une des caufes de maladie qu ' on a eu à
vaincre par d ’auues remedes »
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» une botte de paitle qu ’on allume & qui fert
» comme de ventoufe pour attirer avec force l ’air
>» extérieur ; on cflaie de nouveau fi le papier
» brûle , & s’il ne brûle pas , ou renouvelle la
» paille allumée . «

§ . %%7 - Le charbon du bois brûlé à feu ou¬

vert n ' eit pas à beaucoup 1 près aufïï dangereux
que le charbon proprement dit , dont le danger
vient de ce qu ’en l ’étouffant , par les moyens en
afage pour cela , on a concentré toute la par¬
tie fulfurée qui en fait le danger ; mais il n ’efl ce¬
pendant pas dénué de tout principe nuifible , fans
quoi il ne ferait plus charbon .

La méthode vulgaire de jetter du fel fur les
charbons allumés , avant que de les porter dans
une chambre , ou d ’y mettre un morceau de fer
qui fe charge d ’une partie de cefoufre narcotique
oc mortel , a un certain degré d ’utilité , mais ne
iuifit pas pour éloigner tout le danger .

518 . Quand les grands accidents font paf -
fés , qu ’il 11e refte que la foiblefîe , de 1 etourdifle -
Hient , du dégoût , il n ’y a rien de mieux que de
la limonade mêlée à un quart de vin , dont on -
prend fréquemment une demi - taffeavec un peu
de croûte de pain .

$ . 519 . La vapeur qui s’exhale du vin & era
général de toutes les liqueurs qui fermentent ,
comme la biere , le cidre r a quelque chofe de
vénéneux qui tue comme la vapeur du charbon t
& il y a toujours quelque danger à entrer dans

une cave où il y a beaucoup de vin en fermen¬
tation , fi elle a été fèrmee - pendant plufieurs
heures ; l ’on a une multitude d ’exemples de gens
morts en y entrant , & d ’autres qui ont eu beau¬

coup de peine à s ’en tirer .
Quand il arrive de ces accidents , il ne faut pas

expofer fucccflivement des hommes à aller périr

en voulant retirer les premiers qui font tombés „



du vin . ITÿ
mais l ’on doit commencer par purifier l ’air en
employant les moyens indiqués plus haut , ou en
tirant dans la cave quelques coups de fufil ; en *
fuite on peut hazarder à entrer avec précaution .

Quand ces infortunés font dehors , il faut les
traiter comme ceux qui ont été affèdés par la
vapeur du charbon .

J ’ai vu un homme , il y a huit ans , que la
vapeur de l ’efprit volatil de fel ammoniac ne
commença à affeder qu ’au bout d ’une heure , &"
qu ’une forte faignée dégagea entièrement , qui
étoit lî infenfible qu ’il ne sapperçut qu ’au bout
de pîufieurs heures d’une très - grande plaie que
lui avoir fait , depuis le milieu du bras jufques
fous l ’aiflelle , un crochet delliné à fccourir dans
les incendies , dont on s ’étoit fervi pour le re¬
tirer .

(j . 530 . Quand on ouvre des fouterreins fer¬
més de très long -temps , quand on cure des puits
profonds qui ne l ’avoient pas été depuis plusieurs
années y les vapeurs qui s ’en exhalent , produi -
fent fur le corps les mêmes effets que celles dont
j’ai parlé , & exigent les mêmes fecours . On les
purifie en y faifant brûler du foufre & du nitre ,
ou , ce qui revient au même , de la poudre à
canon .

531 . Les fumées des lampes & des chan¬
delles , fur -tout quand , on les éteint , opèrent
comme les autres vapeurs , moins fortement à
la vérité & moins promptement ; l ’on a cepen¬
dant des exemples ae gens tués par la fumée des
lampes d ’huile de noix , qui s ’éteignoient dans ,
une chambre fermée . Ces dernieres fumées nui -
fent encore à raifonde la graiffe , qui , portée au
poumon avec l ’air , les empêche de refpirer ;
aulîiles perfonnes qui ont ce qu ' on appelle la.
poitrine délicate * font d’abord opprcllees dans
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les endroits oùjl y a plufieurs chandelles .

Les fecours doivent être les mêmes indiqués
$ . 515 . La vapeur de vinaigre eft très -utile .

Des Poifons .

$ . 531 . Il y a un très - grand nombre de poi¬
fons dont la façon d ’agir n ’eft pas la même , &
dont il faut détruire les effets par des remedes dif¬
férents ; mais l ’arfènic & quelques plantes font
ceux qui occafionnent le plus fouvent des acci¬
dents dans les campagnes .

$ . 533 . C ’eft par fon excefïïve âcreté , qui ron¬
ge <St enflamme , que l ’arfenic tue avec une in¬
flammation prodigieufe , un feu brûlant , des
douleurs atroces dans la bouche , la gorge , l’ef -
tomac , les boyaux , des vomifTèments affreux &

fbuvent fanglants , des felles fanglantes , des con
vulfions , des défaillances , & c .

Le meilleur de tous les remedes c ’eft d ’avaler

des torrents de lait , ou , fi l ’on n ’en a pas , d ’eau
tiede ; ce n ’eft que la quantité prodigieufe de li¬
quide qui peut fauver . Si l ’on foupçonne d ’abord
la caufe du mal , après avoir avaie promptement
beaucoup d ’eau tiede , on peut exciter le vomif -
l 'ement avec de l ’huile ou du beurre fondu , & le
chatouillement de la gorge avec une plume ;
quand le poifon a déjà enflammé l ’eftomac &

les inteftins , il ne faut pas efpérer qu ’il relforte
par les vomiffements . Tout ce qui eft émollient ,
les décollions de farine , d ’orge , de grus , d ’at -
thæa , le beurre , l ’huile conviennent auffi .

Dès que les douleurs fe répandent dans le ven¬
tre , & que les boyaux paroifîent attaqués , il
faut multiplier les lavements de lait .

Si au commencement du mal , le malade a le
pouls fort } une faignée abondante eft très utile ,

parce
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parce qu ' elle ralentit le progrès de l ’inflamma¬
tion .

Lors même que l ’on a réchappé à la première
fureur du mal , on reffe ordinairement dans un

état de langueur pendant long -temps , quelque¬
fois , même le relie de fa vie : le plus sûr moyen
de prévenir ce malheur , c ’eft de vivre , pendant
quelques mois , uniquement de lait & de quel¬
ques œufs frais fortant du ventre de la poule t
délayés dans le lait fans les cuire .

$ . 534 . Les plantes qui occafionnent le plus
fréquemment des accidents , font quelques efpe -
ces de ciguë , foit l ’herbe , foit la racine , les fruits

de la belle - dame , ( bella . dona ) que les enfants
mangent comme des cerifes , les champignons ,
la graine de datura , ou pomme épineufe , & c .

Tous les poifons de cette clafie tuent par un
principe plutôt narcotique qu ' âcre ; les vertiges ,
les défaillances , les envies de vomir , les vomif -

fements mêmes , font les premiers accidents qu ’ils
produifent .

L ’on doit faire avaler fur le champ beaucoup
d 'eau tiede , légèrement falée ou fit crée , & faire
vomir , aufTi promptement qu ' il cil pofhble , avec
les remedes N® 54 ou 35 ; ou , ( ion ne les a

pas , avec de la graine de raifort pilée , à la dofe
d ’une cuillerée à café dans de l ’eau tiede , Sc
en enfonçant une plume ou les doigts dans la ,
bouche .

Après l ’effet du vomiffement , on continue à .
donner beaucoup d ’eau miellée ou fucrée , avec

une affez grande quantité de vinaigre , qui cfl le
vrai fpécifique de ces poifons , & l ’on évacue les
inteftins par quelques lavements .

Trente - fept foldats ayant mangé , pour des ca¬

rottes , de la racine d ' œnanthe , ou ci pie filipmiule ,
furent tous très - malades , & l ’émetique N° 34 ,
joint aux lavements & à la quantité de boiffon ,

Tome II , T
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les fauva tous , excepté un feul qui périt avant
qu ’on eût pu le fecourir .

$ . 535 . Si par imprudence , par méprife , par
ignorance , ou par mauvais defiein , on avoit pris
trop d ’opium , ou de quelques préparations dans
lefquelles il entre , comme thériaque , mithrida -
te , diafcordium , & c . il faudroit , fur le champ ,
faire une faignée , traiter le malade tout com¬
me s ’il avoit une apoplexie fanguine , ( voyez

147 . ) parce que le trop d ’opium en produit
effectivement une , faire refpirer beaucoup de
vapeur de vinaigre , & faire boire beaucoup de
vinaigre dans de l 'eau . ( 1 ) ( a ) .

Des douleurs aiguës .

536 . Je ne veux point parler ici des douleurs
qui accompagnent quelques maladies connues ,
qui doivent être traitées comme cette maladie , ni
de celles auxquelles quelques perfonnes valétu¬
dinaires font fujettes habituellement : l ’expérien¬
ce leur a appris ce qui les foulage le plus ; mais
quand une perfonne faine & bien portante fe
trouve tout - à - coup attaquée de quelque douleur
exceiffve , dans quelque partie du corps que ce
foit , fans en connoître la nature ni la caufe ,
l ’on peut , en attendant qu ’on ait cotifulté , i° faire
une faignée , qui , en diminuant la tenfion , fou¬
lage prefque toujours , au moins pour quel -

( i ) L’émctique Numéro 54 efl encore , «tans ce cas , le
meilleur & le plus prompt rnnede . La fecoufle qu ’il ptocu -
re , tire de l’afloupidémcnt , excite la nature à laite ties ef¬
forts contre le poifon qui i’accable , & à s’en débanafler par
la voie la plus courte . , ^

( 1 ) l es émétiques antimoniaux donnes a trop hauts
dofe , font de violents poifons , qui ont procuré la mort de
plus d ’une peifonnc . L’efprit de vitriol en tft le remeda
ïpécifique , On en donnera fouvent , dans ce cas , quelques
gouttes mêlées à un gobelet d ’eau liaîche .
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que temps , toutes les douleurs ; on peut mê¬
me la réitérer , fi , fans affoiblir beaucoup le ma¬
lade , elle a diminué la violence du mal . ( 1 )

2.0 L ’on doit boire très abondamment de quel¬

que bciflon très - adoucilïànte , comme la tifanc
ÿi° 2. , les laits d ’amande N° 4 , de l ’eau tie —
de avec un quart ou une cinquième partie de
lait .

3® Il faut prendre plufieurs lavements émol¬
lients .

4 « On couvre toute la partie , & les parties
▼oilines , avec des Cataplafmes , ou des fomenta¬
tions émollientes , N° 9 .

5 » U faut mettre dans un bain tiede .
6° Si après tous ces fecours la douleur étoit

encore violente , & que le pouls ne fût ni plein

ni dur , il faudrait donner une once de firop de
pavot blanc , ou feize gouttes de laudanum li¬
quide ; & quand on n ’a pas ces deux remedes ,
on jette une quartette d ’eau bouillante fur trois

ou quatre têtes de pavot , féchées avec leurs grai¬
nes fans la feuille , & on boit cette décoïtion
comme du thé .

§ . 537 . Les perfonnes fujettes à de fréquentes
douleurs , fur - tout à de violents maux de tête ,
doivent renoncer au vin ; cette privation eft fou -
vent le feul moyen qui puifle les guérir ; &
l ’on fe trompe très - fbuvent , en croyant qu ’il
eft nécefîàire aux perfonnes qui ont l ' eftomaç
mauvais .

( 1 ) La faignéenous paroît convenir , file malade eft jeu¬
ne , fanguin ; fi la douleur qu ’il éprouve eft accompagnée de
chaleur dans la peau , de force & de fréquence dans le pouls .
Mais clans l’enfance & dans la vicillefle , ou lorfque toute »
ces circonftances ne fe rencontrent pas , on ne doit pas s’y
décider lins L' avis d ’une peifonne éclairée .

T a
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